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LES BONS D'IMPORTATION DEVANT LE SENAT 
Tentative d'Assassinat sur un Contre-Maitre à Mouvaux 

L a i numéros déjà parus de notre 
intéressant f eu i l l e ton: LA J O l K f J S E 
D ' O B U U U , seront e n v o y é s gratt 
temest à tous l e s n o u v e a u x abonnés . 

P r o c h a i n e m e n t c o m m e n c e r a : 

LE PÈRE LARMLLE 
le Confesseur de la Comtesse 

LA L P J E 18*8 
L'auCear des i Murailles Révolutionnai

res - (1848-1850) a écrit dans sa préface : 
« Parmi les choses intéressantes de ce 
livre, la moins intéressante ne sera pas la 
révélation de certains noms et de certaines 
signatures émanées d'hommes politiques 
intluents dont les transformations et les 
avatars sont plus nombreux que ceux du 
grand Vishnoo, — la publication des in
cantations et des hymnes en favear de 1a 
République et du peuple contenaes dans 
des « professions de foi », dont les cou
pables voudraient bien po avoir désavouer 
aujourd'hui la paternité. » 

Ouï, c'étaient des Affirmations dithy
rambiques de dévouement à la Répu
blique ; il n'était question que des grands 
principes, d'égalité, de fraternité. On 
exaltait te lion populaire, sa magnanimité 
et sa puissance; on le flattait puisqu'iln'a-
vait pas encore montré la grille. 

Donnant sa démission, après l'élection 
de l'Assemblée constituante, le Gouver
nement praviseire • s a s t i t d i r e , : « l e * -
trez au monde qui v.ùts admire qu'après 
avoir fondé le gouvernement républicain, 
vous avez 1» volonté, c'est-à-dire la force 
dé le consolider. Les perturbateurs com
prendront qu* « adoptée par tons, la Ré
publique est désormais inébranlable. . . » 

Tous faisaient le sacrifice de leurs an
ciennes opinions etsans le moindre regret 
apparent communiaient dans la même 
espérance dans l'avenir d'un gouverne
ment de justice et de solidarité. 

Dans l'Univers, Vcuillot écrivait : 
• Oui donc songe aujourd'hui, en France, 
à défendre la monarchie ? Qui peut y son
ger ? La France croyait être monarchique 
et elle était >• républicaine ». Elfe s en 
étonnait hier, elle n'en est plus surprise 
aujourd'hui. Revcnne de ce premier éton-
nement, elle s'appliquera sagemeot, cou
rageusement, invinciblement, à se donner 
des institutions en rapport avec les doc
trines qu'elle a définitivement adoptées >>. 

Voyons quelques professions de foi, 

pûtes qui avaient accepté l'invitation an 
banquet du Xl le arrondissement de Paris 
et plus tard des 54 membres qui devan
çant de quelques heures la justice du 
peuple, avaient proposé la mise en accu
sation d'un ministère odieux eteoupabte. 
le suis républicain par raison, par senti
ment, par conviction. Ce n'est pas comme 
nn pis-aller ou comme un provisoire que 
j'accepte la Révolution, mais comme la 
seule forme de gouvernement qui puisse 
désormais assurer la grandeur et la pros
périté de la France... C'est a la Républi
que que tons les bons citoyens doivent se 
rallier sans réserve. 

DeSégur d'Aguesseau • La forme mo
narchique a fini son temps ; elle s'est 
désormais convaincue d'impuissance pour 
satisfaire aux nécessités sociales de la 
démocratie triomphante... Plus de bo
napartisme, plus de légitimisme, pins de 
régence t Vive la République t » 

Ecoutons les échos des réunions et des 
clubs. 

M. de Parieu, qui n'est pins que le 
citoyen Parieu, se met a la tête, à Auril-
lae, d'on club des coupe-sifflet, eu patois : 
copa-courniore. 

M. Rouher^k Issoire, le U avril 1848, 
se montre partisan du principe de la 
progressivité en matière d'impôt... 
M L'impôt mieux réparti, l'abolition des 
droits réunis (contributions indirectes), 
l'impôt progressif, mais avec des condi
tions qui n'amènent pas au commu
nisme ;• que cet impôt atteigne aussi les 
professions : que te travail sott organisé ; 
que l'agriculture ait des ressources assu
rées contre les malheurs qu'elle ne peut 
préveir ;que l'Etat soit assureur. . .» 

Dans la première séance de l'Assem
blée nationale, la République, adoptée 
par tous, fut acclamée joseu'à dix-sept 
fois. 

l ia i s les rallié* de 1848 devaient bien 
vite fausser compagnie aux républicains, 
se dérober au premier obstacle, tout ahau-
deoner an prochain tournant, préparer 
les voles a nn régime d'autorité et d'op
pression. 

Le clergé dans s * a^ieraMM soeostial 
ave* ferveur le refisse réeeettseJn vauasi, 
I M t isM d'heaiMu l i i f w réservée dans 

liberté, dont s i peu ont survécu. Sans 
doute ceux eroi Inspiraient les prêtres et 
dirigeaient leurs actes virent dès le pre
mier jour, et de plus en plus clairement, 
qu'une révolution faite au nom du droit 
populaire pouvait dériver et devenir favo
rable aux intérêts de l'Eglise,lui assurant 
davantage de liberté, puis faisant de cette 
liberté un privilège, parce qu'autour d'elle 
tonte liberté serait amoindrie ou suppri
mée. 

Pour que toutes parties de cette grande 
leçon de choses soient rappelées, il con
vient d'ajouter que les cléricaux, les. réac
tionnaires, les partisans des régimes 
tombés furent puisamment aidés dans 
leurs intrigues et leurs efforts combinés 

Bar deux facteurs qui sont les exagéri
ons socialistes et les divisions entre 

républicains. 
Les ennemis masqués du régime répn-
icain exploitaient avec art les craintes 

écoles socialistes , et furent également 
aidés par les rivalités, les défiances, les 
rancunes qui bientôt séparèrent les répu
blicain! otftronc/ins impuissants et im-
Sossibles a rejoindre', tandis que la con-

uite la plus prudente et 1a cohésion la 
pins forte étaient iftdispeoBabfe&rfeuf 
fonder l'ordre nonveau. 

Les troubles de la rue permirent aux 
partis hostiles d'agiter devant 1s pays, le 

pectre rouge, et partant delà République 
honnête et modérée », passant par la 

dictature militaire de Cavaignac, man
quant la restauration monarchique, d'a
boutir au néo-eésarisme de Napoléon-le-
Petit. 

La leçon de 1848 doit nous mettre en 
garde contre les faux ralliés, contre les 
cléricaux, contre les partisans de la révo
lution sociale, ajoutons:contre les agents 
de divisée» et les lassât surs <te petite» 
chapelles. Le suffrage universel était un 
enfant en 1848 ; il a maintenant plus d'nn 
demi-siècle, il doit avoir quelque expé
rience^! savoir profiter des enseignements 
du passé. 

Maxime LBCOMTE. 
Stnaleu, d\ Nord. 

L'ESPRIT D'HIER ET D'AUJOURD'HUI 

• des citoyen» n'est pa 
l'est pas non plus. 

(MONTESQUIEU.) 

La question des sucres 
C'est la faute £> Voltaire, disaient les 

cléricaux d'autrefois. 
C'est la faute au ministère Waldeck-

Ronsseau, s'écrient les cléricaux d'au
jourd'hui à chaque événement regrettable 

i préjudiciable à nos intérêts qui vient 
produire. 

L'antienne revenait hier, dans les 
colonnes de la Dépêche, a propos de la 
question des sucres. 

Alors que tous nos concitoyens, ou
bliant leurs dissensions politiques, ne 
songent qu'à s'unir pour défendre les in
térêts de notre région, la Dépèche n'a 
qu'une pensée : profiter des difficultés de 
la situation agricole pour essayer de faire 
prévaloir ses rancunes réactionnaires. 

Périsse notre agriculture, pourvu que 
le parti clérical triomphe! La Dépèche n'a 
pas d'autre objectif. 

Renversez le ministère de défense ré
publicaine, s'écrie-t-elle, remplacez-le 
Ear un ministère composé de nos amis: et 

rates les difficultés économiques et agri
coles disparaîtront par enchantement. 

Ri Déroulède, le duc d'Orléans ou le 
prince Victor donnaient leur opinion, ils 

manqueraient pas, très certainement, 
nous indiquer nn remède analogue, 

qui peut se préciser par cette phrase vul
gaire : t Prenez mon ours ». 

Mais, comme le pays ne veut ni du 
cléricalisme, ni de la monarchie, ni du 
césamme, il s'agit de savoir si les vaines 
et stériles récriminations de la Dépêche 

sont pas de nature à compromettre les 
intérêts de nos concitoyens. 

Veut-on, oui ou non, bannir la politique 
de ces questions primordiales pour notre 
région, et faire 1 union des représentants 
de tons les partis 1 

Sinon, que les cléricaux aient la fran
chise de le déclarer. Et nos concitoyens 
sauront établir les responsabilités. 

En cherchant a susciter des divisions, 
les cléricaux nous amèneront nécessaire
ment à examiner la question sucrière 
dans ses détails, et a rechercher, notam
ment, si les fabricants de sucre ont bien 
fait participer les cultivateurs, dans une 
mesure suffisante, des bénéfices de la loi 
de 1884. 

Mali, noos avons tellement conscience 
de la néeassité de l'union de tons pour la 
défense des intérêts communs, que nous 
ne suivrons nos adversaires sur le terrain 
des rôaimiaations, ana s'il» nous y obli-
aeat aJMaiament. 

' •- • • • * - . . * 

Causerie économique 

Le *y*t>irw commercial des Allemand* 
— Biewplert a< suivre — Vains 

I I , . I fois legnciant français qu 
demandait où peut bien être Vladivostoek, 
trouvant obligé de traiter une «flaire avec cette 
plaee inconnue. Une autre foie c'était un indus
triel anglais qui fabriquait des raoufhoira 
rouges pour servir de coiffure sus femmes 
russes, et qui s'indigna fort quand on lui ai 
nonça que la Russie refusait ses mouehoii 
parce qu'ils n'étaient pas carrés. Notre Angia 
s'obstina à ne riea changer h sa fabrication. Or 
il advînt un beau jour qu'il tomba beaucoup de 
papier allemand sur la place de V.'adivoitocb et 

multitude de mouchoirs rouges, allemands 
•lies de Russie. 

battues par La France et 1 Anglete. 
1 Allenoagi 

Ces déni petits faits que ja 
milliers d'autres expliquent d'une façon élémen
taire comment l'Allemagne' s'y prend, depuis 
des années, pour damer le mon sur tous les 
marchés du momie âl'Aagletscre et à la France, 

fanti dans toutes tes villes du 

que les changements à faire dans là fabrication 
ou dans le mode d'envoi, ou dan* le système de 
paiement d'agrès les exigences de la castrée 
isitée. 
On dresse une topographie morale qui varie 

a l'infini, et qui réagit sur toute l'industrie et 
le commerce pour y opérer des améliorations 

' ' graduellement que, 
pour 

continuelles. Et I' . 
sous U révolution économique que tout' le 
monde signale, il y n une géographie révolu
tionnaire. 

Pendent ce temps la nous autres noua conti
nuons S luirre l'exemple de ce fabricant da 
parapluies qui en voyait un-raagaifiqae lot de 
parapluies à Lima ou il oc pltut jamais. 

Mais en revanche, c'est nous, choie étrange, 
qui avons fait le plus possible, pour créer cens 
géographie révolutionnaire dont je parle. H 
s'entasse chez nous d'admirables rapports des 

a informent précisément de ~'~ 

' Alger qui expliquent le 

consuls qui i 
qu'il faut faire en Perse 
blie des ouvra 
sur le Tunkin 
pourquoi du n 
des cours de géographie commereial 
niale qui n'ont pis d'autre but que d'éclairer 
la route ouverte devint toute la jeunesse fran
çaise. — Eh bien 1 nous ne lisons ce que les 
Français écrivent là dessus que quand les étran
gers l'ont troduit en allemand. 

Les rapporta sur l'Exposition 
:a moment on* oublie Ici ranuorta rédigés 
:aiion de 1 Imposition de 11)00. 11 y en a 
mvais comme celui que je reçois sur les 

langues vivantes. 
celui que je viens de lire sur les conditions 

par M- Cam 
géographique et des t 

! elle t semble pat inquiéter I 

anecdote comme celles que j'ai 
plus haut et que je lui ai empruntée, il 

passe tout droit à la question sérieuse qui est 
tout simplement la question de notre avenir 
tout entier. 

La vieille Europe cherche au bout du monde 
des débouches pour sa production et sa surpro
duction industrielle. Le peuple qui les trouvera 
deviendra le maître de la fortune publique 

t de In géo-
s'ie donn 

Les Allemands qui font chet 
;raphie scientiûq'ie très remarquable, font ai 
iehors une immense géographie nomade qu 
ouche l'obje" 

u m accompagna 

qu'il était le troi-
>me garçon de sa famille et que nonr le mo-
ent, il allait dans doute villes ou il avait 
iuse frères établis. Sa fonction était de leur 
rvir de trait du..ion et de rapporter en Aile-
agne les observations de tous. 
Arrivé a Paris, je le quittai, mais je me heur-
i encore à l'Allemagne. Un ag-uit de change 

mes amis s'inquiétait des façons de faire 
m de ses employés qui griffonnait chaque soir 
s notes es allemand sur ce qui s'était passe 
ns !a maison peodant la journée. Je rassurai 
igent de change en lai montrant que ces notes 

étalant d'nn garçon honnête qui faisait lui-
même son éducation. 

Là-dessus on lui proposa un traité ferme ret
enant a sa maison avec de grands avantages. 

Il refusa. Son plan, dit-i), était d'étudiei 
Londres, Vienne, Madrid, 

•t, cela fait, d'ouvrir a Cologne une ban-
dont sa famille réunie ferait les fonds. M. 
lille Guy nom en dit bien d'autres dans son 

rapport, qui est vivant et rapide comme an 
cinématographe Comment les Allemands en
tendent la géegraphie militante, comment ils 
jnl dea agents dans chaque plaee et des 
royagsurs de l'une k l'autre, sina compter les 
Volontaires, c'est-à-dire les fils de famille qui 
ronl apprendre la-bas la marche des choses ; 
jomment ils ont chet eux des «eweV* d*èckaK. 
Ullons pour tona les goûts, et ailleurs des 
Expositions ttotlantes de leurs produits : com
ment ils acceptent les petites affairas aussi bien 
que tes grandes ; eommant ils facilitent Ut 
paUsHSta ; eoteneaat ns pratiquent les esao-
csatioas d'industries sitnilsires, d* façon b se 
créer tes capitaux peur tous : et enfin et sor
tent coaUHSl ils écoutent, consultent ai aatrt-
romt le cliaet, au lieu de lui imposai leur* tests 
et •eérs ssssss. 

Eo lace de ee tableau tpparalt i'Aogl 
hosissi d'action, mais tyraonique et qui v 
forcer les sens qui ont les pieds plats s acheter 
des chaussures faites pour des pieds cambres. 

Les Français ne sont pas épargnés. Qui ail 
sien châtie bien, et M. Camille Guy parait 
aimer ton pays très sérieusement. -

Le Français est inventeur comme pas n 
fabeicabem est élégante et bien cotée, tes agents 
sont vifs, aimables, ingénieux, que nous man-
que-t-il t La méthode et la persévérance. Noua 
avons usa idée, nous l'exécutons et oooi 

L'ignori 

. dans ci 
la êonclotion 

Le fabricant paie très cher • 

nce de la géographie 
lecteur au rapport de M. Guy 

îe chose indispensable. On 
ipériorité sw le client quand on discute avec 
i dana an propre langue. 
En passant, ['auteur touche une question de 

la plus hauts importance, celle que j'appellerais 
dea solutions de continuité. Il y a toute une 
réialuiien a opérer pour établir une ligne di-

le communication entre l'acheteur et te 
vendeur. 

Il faudrait, dit M. Guy, noua pénétrer de cette 
te, que Us paquebots et les chemins de fer ne 
nt pour .le commerçant qu'un seul et même 

mode da transport et qu'il faut éviter à l'ache
teur da« Calculs compliques pour ajautar au 

lu produit industriel porté sur le catalogue 
I au transport par voie ferrée et par ba-

. las droite de douane et de la livraison à 
domicile. 

semait, c'est l'œuvre da siècle nonveau 
de réaliter une réforme universelle dana les 
procédés du commerce eitérieur. Le 19e siècle 

percé l'isthme de Suez et les Alpes, il a jeté 
des ponts d'un monde a l'autre et des locomo-

' des vapeurs et dea cibles. 11 lègue au 
«*.«*« pVma de nouveauté : la simplifi

ai cette ee l'étude de* 

si éloignée 

:cs vernw. i 
Aujourd'hu 

Peut être la France n'est-elle 
qu'elle le parait d'atteindre au I 

' 'e noua étions deux a prêche. 
onel Stoffel et votre serviteu 
us sommes l'gion et voici 

géographie celle que j'appelle révolutionnaire 
et qui noua impose S tous l'obligation de con
naître face h face les races et les nations di-

Emile CHASLES. 

(Reproduction interdite). 

LE COMPLOT 
M. Déroulède télégraphie «le St-Sébastîen h 
a « cher Drumont » qu'il n'est pas vrai, ainsi 

que l'affirme m. Jaurès, que la personne qui est 
venue le trouver h la Ligue des Patriotes soit 
M. Jules Guérin. 

D'autre part, un rédacteur du Gaulois a in-
rtitwé M. Jules Guérin a Oairvaux : 
JaU* Goarin ht h belles dents et sans a'émoavoir 
— Il est impossible qu'on songe sérieusement i 
»i a propos ds cette histoire. Je n'ai en avec De-
ulèfte que d* rares rapports et je ne pois être la 
r^nna qu'il e voulu déitieoer. puisque la jour de 

nt ma joindrai lai. bien après le délite des roa-
» an l'ere-Lactasise. Je soupçonnai* qu'il sa pré* 
ran quelque choie et j * ne voulais pas que ce fat 

U n e i*és>on»e d e M. BasTet 
affirmations produites par M. Dérou

lède, M. André Buffet, un des chefs des roya-
condamné par la Haute-Cour, oppose le 

iette a fa n 

ïu'un ,, 
d.til, 

j'oppose le démenti le plu 

::;' s : 

tte allégation, j opposa ams 
l-il plua que mes paroles el ; 

de U. Déroulèua, faut-il oppoecr i< 

Irtexas 

langage datant 

lai-méme. 

je l'avaia proclamé* publiquement quelque» 
iparavanl. dans an ducc-nra reproduit par 

e que M. Deronlèut 
Hante-Cour d'à 

Me propres paroles et d 

' Signa André BCFPKT. 

L'A+mimÊmtrmtÊmm as* M****tS 
«efffOATsr m l+mmtmmm aFhsnfsji t a m 

Je* aenOrea • < eTaswt-

Les accidents du travail 
C o n f é r e n c e d e M. d e L a u w e r e y n s 

à r U n i v é r s i t é p o p u l a i r e 
Dans sa dernière Conférence, M. da Lauwe

reyns a examiné la partie de l'art. 1er de la loi 
de 18W qui délimite ta opbére d'application du 

énumèration et une indication. Elle énû  
: l'industrie du bâtiment, les 

factures, chantier», Les entreprises de transport 
par terre et par eau, de chargem 
déchargement, les magasina public 

est strictement limitative 

da sort pareil 

JUS 
lioistérielle du 10 juin 1690, il 

econciatif, et 
d entendre « manufactures 

le sens le plu* large, 

globe toute exploi 
dans laquelle seront fabriquées o 

dea matières explosives (U n 
m en fit usage comme de 

iple pour l'éclairage) -
I fait usage d u 

il convient 
« chantiers i 

y «omprsnani 

xploitatioa 
mtses an osu-
suftiraU pas 

acétylène par 
laquelle il 

•par i 

«•eiraire). 
Ces dispositions s'apoliqoeot quel que tott le 

patron, commune, département, Etat, excepU 
pour les ouvriers de la marine et des maoufec-

mea de la guerre qui jouissaient déit 
ution meilleure. Hais elles ne s'appli

quent qu à la condition que l'entreprise ait un 
caractère commercial ou industriel. Ainsi, un 
laboratoire de Faculté n'y serait point soumis. 
Et h plus forte raison faut-il qu'il j ait entre' 
prise. L'ouvrier qui loue son travail à un par 
ticuiier ne pourrait s'en prévaloir, et par une 
disposition formelle, les ouvriers qui travaillent 
seuls d'ordinaire ne peuvent être assujett 

fait de la collaboration accidentelle d'i 
plusieurs de leurs camarades. 

.donations agricoles s'étaient trouvées 
radicalement exclues de cette sphère d'i 

La loi du 30 juin 1899 a étendul* 
i aux personnes occupées a la con 

Pourra 
prudence 
M. de Lauwereyns cite 
décisions publiées jusqu'à ce jour et quantité 
""ris émis par le Comité Consultatif jusqu'en 

derniers temps. En ce qui concerne Lille 
même, il cite un jugement de Lille dans une 

Delesalle c 
le Tribunal Civil i 
plus large ; 

jugement, que le lèfislateur, 
Haussant jusqu'au bout la théorie du risque pro
fessionnel, a voulu englober dana la loi toutes 

ndusiries, dans la mesure du possible,et ne 
faire exception que pour les ouvriers travaillant 

d'ordinaire. » Le tribunal a ainsi décide 
que l'atelier ou la victime avait été blessée, 

mirait soit dans l'industrie du bâtiment, soit 
ins le terme générique de manufacture. 
La 1rs chambre de la Cour d'appel de Douai 
enl de conflnr.er ce jugement en adoptant les 
iotifi des premiers juges, en y ajoutant qu'un 
elier ou sont transformées des matières pré
fères destinées a l'édification et a l'aménage-
ent des immeubles se rattache nécessairement 
l'industrie du bâtiment ; et que le législateur 
eu en vue non pas seulement le dsnger pré-
•nté par le travail auquel l'ouvrier se consacre 

spécialement, mais aussi Le danger résultant du 
milieu dana lequel 11 sa trouve obligé de tra-

rrét de la Cour d'Aopel de Parts. 
Ce jugement est déféré à la Cour de Douai. Mais 

t dès h présent caractéristique de constater 
tnpefactioo des négociants qui ont tenu h 
urer et h assurer eo même temps qu'eux 
i ouvriers, en voyant les des d'assurances 

qui sont venues les relaneer et empochr- ' 

loi , 
u, plaider qu'ils sefsont pas assujettie à 

it-a-dire qu'ils 

-ils, al 1s leci 
et d'intérêts 
commerciale de Lille, et la fie 
de Paris, indique que la stupéfact: 

Un», 

qenl tant taire dsas 1* éant». 

LES GREVES 
A MARSsT.TT.T.nt 

Marseille, t t février. - U grève, qui avait 

Les autres corporshoi 
prêtes a faire cause commune avec lès dockers 
grévistes. Lagitstio» est oêêmêènbk. 

Les ouvriers du port, restais * u Bourse da 
travail, ont priâtes résolutions aoivwtes cosame 
conditions de 1s reprise de travail : 

1' Suppression du travail de nuit ; 
2- Payement è raison de I frases des basses 

semble ment aires on suppression complète e> e» 

3' Renvoi de certains foetrasaaKret ; 
* La fusion du syndicat français avec Is 

0' Journée de huit heures en tonte ssisoa. 
Les patrons disent que, puisque les ouvris»*. 

a tiennent pas eomote des convention! iatsf-
enue* au mois d'août, s'en dégageât égtlesssat 

condition du tae-

_ U grève des ouvriers chaatfeurs parait s*V 
«dée en orincipe. 

Le syndicat français adhéra 4 la grève. 

LE SÉNAT 
séance est ouv-ine a S heure* *0, «ou*, la 

présidence de M. Pallieras, président. 
L'ordre du jour appelle 1a seemière dstiaé-
tioo tur la propoation de loi, adoptés par la 

Chambre des députés, concernant l'exporwtsl 
et l'importation des blés et farines et la créa* 
tion de boas d'importation. M 

Discours de M. Danaixv 

M. DenoU a U parole pear eeabaUra W 
projet. 

L'orateur dit qu'avant de «ssntsr née avses-
tion s«mbl«.Me, A est eo**en« s*sssaù*ar 
d'autrts questions qui la dominent : 

Demis qoeîqoM auataf. «tt* essais II l Isa 
de certains intérêts, on asgagt r*shat esse sss vois 
danger* osa, 

» I. Mr. ]aurvesds> 
, » I* mn. Os vss* 

. . ) •* conditions dn tureh* issa> • 
C eat-a-dirs Is répartition d* la richesse. 

;«»•« 
qu'à l'heure actosUs, «a 

état de langueur dont s 
les populations rursiss. 

principalement las prsJncteura sfe 

tés de blé qui excèdent les besoins de la «ea> 
•mmsiion courante. 
Pour remédier a cet état da ehsase. dil-il, os sons 

proBoie nna mesure d'altrs-prsssssJBBsitsieJe stris 
j'ai voté le tarif 4e 1893. j'ai vos* 
Tes blés. Ces ntetvssts euient istsfs-

peosables non sel •••nest nosr notre proaperIU. nuis 
peur notre e«i*t n*e même. Ospeedant, j* sa veni 
>as poussera l'ev.iême la doeuiss qae j'ai esa-
rsssea. pares qu'en i.oiitiqoa «t sa seosoeata pori-
ique, calai qui ponte* jusqu'à lesr dernière coassé' 
nence les principes lee plni lutw abaatit a SI 
u possibilité! pratiques tison a Vasasnité. 

M. Denoix te déclare résolument hostile sa 
système qu'on propose. Hostile au point d* vas 
financier, parce qu'il conduit à exiger do Tresse 

ifices excessifs ; bostil* surtout parée 
qu'il est eo contradiction a va* e) nature des 

Les industries et les eulti l'es, veut daV 

oujours des industries et des cultures en 
jue rien ne peut sauver (Applaudissements). 

Les défenseur» dtt prime* ooUiest qu La prisas 
i'a jamais sauvé caut qai dotveat périr, sons n'a. 
•oa* pat accorde ds prima S la vigne pendant es* 

naît. Cals n's pas empêché U n-

. Pour D » part, js 
gn* da ta ratrenerer. Ca qa'on 
la ersation d'une nonvalle pritn _ 
n'y souscrirai pat. (Vive approbatioe). La 1*4 
n'aura d'effet qa'an prsfit ds la epeealatios. (Ap
plaudi ase ment a.) 

L'orateur reçoit de nombreuses félicitations. 

Discours de IL Tinet 
M Vinet te déclare partisan da projet se 

Dspni 
lu traitée d* 1860. notre ssetean* i 

agricole «tt compromise ; ail* l'a élé i 
otr 1* régime da dsr«-«eha*f«. elle l'a été m 
•Ile l'est «score ehsqs* jour par l u tbéorvss é 
miqaas lai pins f» ait et. 0*t étst 
1s jour oh lu ssv«slt*nra ssras 
sur promet «épate si IssaMatat 
repreuntstioai lagala. Lu Chstal 
qu* I* mi attire actuel paraît Sssia* h eréaa- ttsrsaÉ 
dès qu élise seront aonsUtasu. ééttstdw lu tMa«ets 

mosde tgricol* avsc an* esstpéttac* qs'se as 

'££2 
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